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Economie : Evolution de la discipline 

Économie politique classique 

Pour Adam Smith, augmentation de la population est synonyme d'augmentation de la richesse. Thomas 
Malthus, pasteur chargé de l'aide aux pauvres dans sa commune, est frappé par la misère engendrée par les 
mauvaises récoltes de 1794 à 1800. Il s'intéresse alors aux problématiques du progrès, de la croissance de la 
population et de la richesse. Son ouvrage principal, Essai sur le principe de population (1798), connait une 
grande popularité et conduit à un des premiers recensements de la Grande-Bretagne. 

Jean-Baptiste Say, industriel et économiste français est l'auteur du Traité d'économie politique (1803). On lui 
attribue la "loi des débouchés ". 

David Ricardo (1772-1823) est l'auteur de Ricardo et 1817 Des principes de l'économie politique et de l'impôt 
(1817). On lui doit notamment la théorie des avantages comparatifs qui est une des théories fondatrice de 
l'économie internationale. 

Avec la publication Des principes de l'économie politique et de l'impôt (1817), l'économiste et philosophe 
britannique David Ricardo développe et enrichit les thèses de la valeur, du libre-échange popularisées par 
Adam Smith. Pour Daniel Villey, « les bases essentielles du système ricardien — la loi de la population, la loi 
des rendements décroissants, la théorie de la rente — viennent de Malthus ». Pour Malthus, la population a 
tendance à augmenter géométriquement alors que la production de denrées alimentaires ne s'accroît que de 
manière arithmétique. Pour rétablir l'équilibre, la Nature dresse des obstacles efficaces (famines, épidémies 
etc.) mais inhumains. Pour Malthus, un pasteur, il conviendrait plutôt de limiter la reproduction par des 
moyens artificiels. Il y a chez lui un certain pessimisme sur les capacités d'augmenter la production du fait de 
la loi des rendements décroissants, de la limitation des ressources naturelles et de la propension des humains 
à proliférer, qui devraient conduire à des famines. Les travaux de Malthus conduisent Thomas Carlyle à 
qualifier l'économie de « science lugubre ». Malthus conteste également qu'une économie de marché conduise 
automatiquement au plein emploi comme le fera également Keynes plus tard. 

Alors qu'Adam Smith s'intéressait à la production de revenus, David Ricardo axe ses recherches sur la 
distribution des revenus entre les propriétaires fonciers qui perçoivent des rentes, les travailleurs qui reçoivent 
des salaires (qui sont liés au minimum nécessaire pour subsister et donc au prix du blé) et les capitalistes dont 
les revenus sont constitués par les profits. Au centre de la problématique ricardienne se trouve le problème de 
la rente foncière (pour lui, la croissance de la population et des capitaux se heurte à une offre inchangée de 
terre qui pousse la rente foncière vers le haut et entraîne une baisse des salaires et des profits. L'œuvre de 
Ricardo se situe dans le contexte de l'abolition des corn laws qui favorisent les propriétaires terriens et de la 
conversion de l'Angleterre au libre-échange dont Ricardo avec la loi des avantages comparatifs est l'un des 
grands théoriciens. 

À la fin de la tradition classique, John Stuart Mill (1806-1873) se distingue des économistes antérieurs de cette 
école sur la question de la redistribution des revenus produits par le marché. Il attribue deux rôles au marché 
: une capacité à répartir des ressources et une capacité à répartir les revenus. Si le marché est efficace dans 
l'allocation des ressources, il l'est moins dans la distribution des revenus, ce qui oblige la société à intervenir. 

La théorie de la valeur est un concept important dans la théorie classique. Adam Smith écrit que le prix réel 
de chaque chose est le labeur et la peine de l'acquérir sous influence de sa rareté. Il soutient que, avec les 
rentes et les profits, les frais autres que les salaires entrent aussi dans le prix d'un produit. David Ricardo a 
systématisé et simplifié cet aspect de la pensée smithienne en élaborant ce qui a été appelé la « théorie de la 
valeur travail » qui a été plus tard reprise par Karl Marx alors que les néo-classiques lui ont substitué la théorie 
de l'utilité marginale. 

Révolution marginaliste 

La révolution marginaliste survient vers 1870-1871 quand Léon Walras, William Stanley Jevons et Carl 
Menger introduisent le concept d'utilité marginale centré sur la valeur pour le consommateur et récusent la 
valeur travail. Toutefois, entre les trois fondateurs du marginalisme, il est possible de relever de fortes 
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différences. Léon Walras adopte une approche hypothético-déductive et propose un système d'équilibre 
général très abstrait. 

Stanley Jevons, tout comme Léon Walras, veut également mathématiser l'économie mais il est plus inductif, 
il veut partir de l'étude des faits, des réalités, en raisonnant dans un cadre qui reste utilitariste (raisonnement 
sur le plan du plaisir et de la peine ou des avantages et inconvénients). Cette démarche aura une forte influence 
sur l'économie notamment aux débuts du vingtième siècle et marque toute l'économie appliquée actuelle. 

Carl Menger rejette l’usage des mathématiques et considère l’utilisation d’équations simultanées « à la Walras 
» comme incapable de mettre en lumière les relations causales ainsi que de rendre compte de la fugacité des 
échanges. Il trouve qu'il y a quelque chose de collectiviste chez le fondateur de l'école de Lausanne ; ce que 
cherche Menger, c’est une science capable de rendre compte du comportement des agents, de saisir l’essence 
des phénomènes économiques 

Développement de la discipline au xxe siècle 

Dans les années 1930, la science économique connaît deux grandes révolutions avec l'apparition de la 
macroéconomie et de l'économétrie. Avec la publication de la Théorie générale de l'emploi, de l'intérêt et de 
la monnaie (1936), John Maynard Keynes crée le champ de la macroéconomie. John Maynard Keynes (1883-
1946) est considéré comme le père fondateur de la macroéconomie. Il est l'auteur de Théorie générale de 
l'emploi, de l'intérêt et de la monnaie. Les années 1930 sont aussi marquées par le développement de 
l'économétrie. Ragnar Frisch crée la société d'économétrie en 1930 et la revue Econometrica en 1933. Le 
développement de l'économétrie conduit à un usage de plus en plus important des statistiques dans la science 
économique. Les modèles économétriques peuvent aussi bien être utilisés pour calibrer un modèle 
économique existant que pour tester sa validité empirique. 

Dans les années 1940 et 1950, les sciences économiques sont marquées par le développement des théories de 
la croissance économique avec le modèle de Harrod-Domar et surtout le modèle de Solow (Solow 1956), le 
développement des fondements de la théorie des jeux avec l'ouvrage fondateur de John von Neumann et Oskar 
Morgenstern (von Neumann et Morgenstern 1944) et les travaux de John Nash, et l'accomplissement des 
recherches sur l'équilibre général en concurrence parfaite avec les travaux de Kenneth Arrow et Gérard Debreu 
qui montrent les conditions d'existence et d'unicité de l'équilibre général imaginé par Léon Walras. 

Dans les années 1960, les sciences économiques explorent de nouveaux sujets comme l'éducation, la 
criminalité ou encore la famille. Les travaux de Gary Becker sont emblématiques de cette tendance à utiliser 
la théorie économique pour analyser des sujets hors du domaine traditionnel de l'économie. En 
macroéconomie, les années 1960 sont marquées par les débats sur l'arbitrage inflation-chômage mis en 
évidence par la courbe de Phillips (Phillips 1958). La remise en cause de cette courbe avec le phénomène de 
stagflation conduit à formuler différentes hypothèses sur les anticipations des agents (anticipations adaptatives 
puis anticipations rationnelles). 

Dans les années 1970 se développent les modèles économiques en information imparfaite comme le modèle 
de George Akerlof sur les asymétries d'information dans un marché (Akerlof 1970). 

En macroéconomie, la fin des années 1980 et le début des années 1990 est marqué par un renouvellement des 
travaux sur la croissance économique autour de la notion de croissance endogène. 

Les années 1990 et 2000 sont caractérisées par une part de plus en plus importante de travaux empiriques dans 
la recherche en économie. Cette évolution est particulièrement vraie en économie du travail, en économie de 
l'éducation ou encore en économie du développement. Le développement de l'économétrie appliquée dans ces 
années-là est notamment lié au développement d'un champ de recherche autour de l'inférence causale (voir 
notamment le modèle causal de Neymann-Rubin) et la diffusion de protocoles de recherche comme la méthode 
des variables instrumentales, la méthode des doubles différences ou encore la régression sur discontinuité. Les 
travaux de David Card sur l'effet de l'immigration sur le marché du travail (Card 1990) ou de David Card et 
Alan Krueger sur l'effet du salaire minimum sur l'emploi (Card et Krueger 1994) sont représentatifs de ce 
champ de recherche. 


